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AU-DESSUS 
1 LA MER DU NORD 

» 

En reconnaissance 
atec la défense côtière 
PAR LE LIEUTENANT AVIATEUR DAVID GARNETT 

at-enajor britannique de la dé- dont 11 avslt entendu parler, l'opé-
eôtiêr* de la mer du Nord Ira- j rateur de radio ac aervlt de la feuille 
à proximité de l'ennemi. Le* de papier argent* an guis* de fusible. 

tant courte*: 370 km. dea La réparation tint bon et grâce à la 
^ ^ ^ ^ à la eott da Norvège, radio lia purent rejoindra leur base. 
M i l Km. du flrth of Porto au Jut - | cette nuit-là. I* vent ne fit qu'ang-
• *BtM. SOO km. du Humber à Boikum menter de rlolenoe et 11 faisait race 

j ' a r m a i à l'aube dana une atation autour du meea quand Je me levai à 
•te ta Boyal Air r o r œ aur la côte Est alx heure* qulnae. On bon breakfast 

'•)» l*»»oo»es. pris mon breakfast et me m'attendait et Je m'acheminai Tara 
au bureau du contrôle qui le terrain aoua une tempête de grésil. 
l'aérodrome. L'officier de aar- «errant dana me* bra* trois bou-

Mta» regardait par la fenêtre avec teille* thermos. Les grande moteur* 
SSBe vtaibl* anxiété: l'un de* grands Wright-Cyclone hurlaient dana l'om-

é|afeama à deux moteur* était sur le j bra profond* de* hangar». Ls grésil 

C I N 

K Séant d'sttsrrir *t le vent eoufflalt me cinglait la f»c* et «insinuait dan» 
« a rafale*. L** roue» tcuohérent trop1 mon cou Folle, sssurément de ae 
ad* la put* bétonne* et l'*ppar*il, rlaquer en l'air parmi ce» démon» 
••bondit dangereusement à ».x ou déchaîné»! I n toute conscience. H 

[«PB* métra* au-da«»u» du sol. Uneifa'salt déjà a»»e« mauTal» «u «a*. 
sjaaiiali d* plu* e t le Hudacn s'êcra-j mal* le Hudson allait partir malgré 
•a i t , mais le* moteur» repartirent tout «vec un «utre pilote, un «ergent 
•est* * temps et l'avion, en tanguant. Acosaal» prudent et plein d* aang-
leprtt un nouvel et large tour du froid, né du côté Scandinave de 
terrain. | l'Ecosse. L'équ'pege ejuets ceinture* | 

La commandant e tempéts a su , de sauvetage et harnais de para-
téMphone. raccrocha 1* récepteur et, chute et «alatssant le» thermos et 
sMsaara algremNit à son visiteur | les paquet* de sandwich», grimpa 
qu'en tempe de psix. son travail i dana le Lockheed, 
« la i t vralmsnt lnUreaaant msl» qu'en I » Lockheed eet un luxueux svlori 
tgagi l d* guerr». ce n'était guère ! d» ligne et s s réplique de guerre, le 
•jo-uns affaire de «louage de tax!» ».| Hudaon est ventilé par un courant 
« M a constatait à recevoir de* ord'è* d'slr qui ae réchauffe en pssssnt s u -
•jteeUlsr à ce que le* spparells fua-l dessus de» moteur». Mets sa pins 
«•sa* «smadléa sn temps voulu pour, grande ccmmodlté sux veux du pi- , 
ta* «sjécutsr. n ajouta qu* 1* temps,-nte c'est . Oeorge ». le pilote auto-
asavlt affreux st 1* dessus. 11 me dtrl- mstlque qui mslnt lent 1 appareil s 
sra» poliment sur le quertler général! une hauteur constante dan» une d -, 
ete l'escadrille C'étstt une csbsne i-ctlon donnée et corrige sutomatl-
axniiàli au flanc d'un hangar. Je pé- ' quement le* effet» de» « bosse* » et 
•astral dan» un* petit» pièce où Je de* trou* d air. ,•_.,. s,,.,tA 
tes «sa carte* au mur. un lieutenant ; Lawlon roula Juaqu à 1 extrémité 
•sets devant la tsb'e. deux sous - ]ds ls piste, tourns face au vent, i* 
BteuMiisiils perché» »ur dea tabou- ronflement «exacerbe et 1 appareil 
M O , un bul l - temer dana un coin et'décolla II était lourdement enarge. 
eksn* l'autre un amss hétéroclite de, prit, lentement de la hauteur p u » 
ssarachut**, de ceinture» de sauve-, tourna en décrivant un grand cercle 
S g T T t S T m a s q u e . » gaa. (Ju.nd l'avion quitta ls côte ls pilote 

Lee trol» officiers étalent agé» i p c U sra un levier et « George » entra 
«-un* vingtaine d'annéea Je pria une en aotlon. Le pilote et moi-même 
•Datée Une heure psssa dans uni .urvelllion» toutes le» échappées »ur 
entretien à bâton» rompu»; puis le! i» mer et lea couloirs ds nuage, d ou 
Hl lr n i «oon». Le colonel fal»alt pouvait «urgir bru»qu*ment un »p-
«arvolr à l'offlcler chargé de» départsi pareil ennemi. Devant nous spparut 
e n » 1» pstrou'.Ue Se trou sppsrells, » u loin une barrière qui devenait ae 
« t a n dée.-mmandée. Mais l'équipage i p m s en plus h s u U . b o u o h s n t l e ciel 
« e l'un «ss svlons devait se tenir et ls mer. Sa couleur était tout a 
pr i t . 

Ls téléphone retentit de nouveau.. 
Ordre de patrouille vers 1* côte nor-
vskgVsnn*. ce qui comportait un re
tour plusieurs heure* après ls tom
bée de la nuit à une station qu 

fait le brun purée de po'* d u D r ° u " 
lard de Londres. Au moment où K 
Hudson sl'ait y plonger, le sergent 
pilote s'écria: 

< ç a ne me dit r!en de bon ». 
Et U fit demi-tour. Msla bien que f 

trouvait à Mo km vers le sud. L'of-; „ 0 tre appareil eut à peine frôlé le, 
«star chargé des départs était d é s l - . n U a g e . se» »«*• *» couvrirent de 
«né comme pilote, ayant déjà fsit g ; T r e cet te mursM'e de brume était 
i n atterris*»*- de nuit aur un Hud- „ „ , m a s » de démon, tourblllon-
«sm. J» m» précipitai pour demander n â n t s qui devslent dé'* déchaîner 
•a 1» Hudaon devait retourner le len- u n ouragan de neige aur le* mon-
«Btsnaln * sa propre base: pendant tagnea de Norvège. Un appareil " j u ' 
« n * j'étais encore dana le b'ireau le , y aerslt sventuré eût été bientôt 
ronflement des moteur» s'élevs: le recouvert d'un» couche de glace tou-
JBtsdson roulslt déj* sur ls piste et ) o u r s p ; u » éps sse. Ju»qu'»u moment 
u n instant sprés déco'.lslt Juste , o ù l e s commandes gelées. U »u5»1 1 

• e a a t qu'un» furieuse avéra» s'abat-, f « i t le plongeon dans la mer. Même 
«R sur le terrain. J'avel» manqué e n «uppeaant que le Hudson put se 
zaon « autobus ». tirer d'une telle tempête, l'équipage 

Dan» la aolrée Je fus Invité k me n'aurait eu aucune chance de trou-
rendre su p o s u ds contree où Je , „ j 0bject l f qui lui étslt désigné 
trouvai ls oommsndsnt et deux offl- « NOUS ferlons mieux de rentrer ». 
«ter* plus âgée su travail. Trois | d | t i , «argent. 
aapsrel's qui avalent prl» le d é - | T o u t le monde fut de cet avi» et 
part avant l'aube venslent d'*r- rapplaudt» k cette preuve de bon 
rteer à leur bsse. Seul le Hudaon I K r a i ^ Hudson grimpa de nouveau 
élans lequel J'avais fsllli partir étalt | T f r i l e s n u a g e * blsnca»qui se <»•*"• 
esseora dehor» . volant au milieu | a l S B t i formant des montagnes de 
«•uns obscurité d* poix et de* bour- p l u g e n plu» haute». L'svlon survo s 
ggajqiiii» de pluie vera une côte lnvl-, à i000 métrés un grand défl.é oi 
sable ausnl no'.r» que la nu:t. On, l e l o m bre» bordant la* b:rds br se» 
• s a i t exgiédlé des slgnsux de dlrec-i d € . n U a g e , étalent d'un b'eu sombre 
•son à l'équipage mais ssn» obtenir, opaque, contrastant étrang-ment 
«a réponse. Ce fait aloutalt S r»n- , â ï e c l e b ieu ethéré de l'espace Mais 
xiété peinte »ur tou» le» visage». : à x t t t altitude, le vent contraire 
t f . i . n y avait encore une autre rai-, r , i ent l sss l t consldéraNement notre 
•on d'ipqulétude. Le Lockheed Hud- : vittma «t le sergent-pilote descend t 
son est un «ppsreil svec lequel o n D , e n t o t ,u-de*sou» de ls couche de 

sut p«* •» permettre de fsnts l - , n u ^ e s . Le vol devint pénible. Les 
le pilote n'avslt fslt en tout 

bourrasques succédaient sux bour 
•n »tterrl»s*«e de nuit *t 11 lui r»«,ue*. On pouvait as rendre 

j t t attslndr» un aérodrome in- pon^te. Pour la première loi», de la 
asanu dans une tempête de vent et Ï 1 0 i e n o e de la mer. 
• prule Soudain J'aperçus su Kln dsns les 

Un télépttone sonna... L'svlon • v » l t | T 1 _ U M u n e ailhouette. Une remar-
nfln rependu k un signal et! l'on ^ axi navigateur me rendit con-

pu déterminer sa po»'tlon Un f u # N o n „ n'était p»« un phare, 
aelon d» papier fut aussitôt m l l # u n navire balloté par le gTcs 

fil sur la esrt* k 1» position itmpt A un mille de là on apercevait 
Le eommandsnt sourit de plal- u n a u t r e bateau. Le sergent-p lot* 

e t son visage »'éclalra: ^prl t i , main à «George» et le 
« S est à peu près à ml-chemln Hudaon dépendi t pour examiner le 

„ n i v l g u . à W km. au nord d* » , nom du bateau: « V i b o r g ^ n e m a r k , 
Z o u comme U doit le faire pour atec un drapesu «»onne »> « « 
éener tout ç» ». olt-U, en indiquant blanche sur fond rouge peint i ur 
r r ï i . o n d J h . u t e . l a l . s e . c ô t l é r e . . , ^ . flanc. Le H ^ * ^ " ' ^ 

Mal» p»nd»nt la longue attente j loin de la côte Je regardai sut -ur de 
•fais pendi 

«SB susvlt. J* pu» lire une lnqulé 
•sale lntenae sur les visages tendus 
qui m'entouraient Parmi eux. s* 
trouvait un ofncier d âge avancé et 
«a grade inférieur dont ls tunique 
•'ad-rnalt de plusieurs rangée* de 
«leorat'.ons. Retraité avec le grade 

mol. les oolllnes d'Ecosse briraient 
su crépuscule. Le» soubresaut» de 
l'spparell s'sccentuslent su-dessus de 
ls terre. , , _ . 

Le pilote descendit à p!evn gaz 
nula toucha le »ol en un stterr sssge 
impeccable II eut soin d'user légé-e-

« S r s a T V é T une" longue "o»:rièr. ' ment de " tM Jrelns_ «ttT 1» MU» 
.1 svs i t repr.s du mouillé et le Hudson psrcourut en 

R A F comme sous- i rou'snt tout* l s longueur de la piste. 
Retour su sol, rien à s'gnaler 

us la marine 
sssrvtoe dans 
l ieutenant. Ce soir 11 se préoccupait 
« e maintenir trois phare» a;.urne* 
pour permettre au pilote de recon
naître la côte. Le commandant télé
phona k deux reprises pour s'assurer 
au* l'on svs l t bien ramené au sol les 
«amiSan de barrage d'une ville voi-

. «ts» de la base d stterrlssage sssi-
à l'avion. Puis U rappels ls 

du sud pour a'aasurer que les 
avalent bien été alurne* et 
la halle* daturrlssage é u l t 
O» nouvel es rsp n* s aux »1-

i d» direction noua parvln-
fréquemment pendant quelque 

• 9m. Pn'e vint une longue pause 
s i fln, ls commandant reprit le 

MA 
L'HOMME DU NIGER 
TJ j aur» un an au printemps que 

partaient pour Bamako, Segou. 
Bansandlng: et d'autres localités des 
bords du Niger, une expédition ci
nématographique dirigée par Jac 
ques de BaronceHl. Cette expédi
tion n'avait rien négligé pour que 
vienne s'ajouter à la suite des f i lms 

1 d'empire une œuvre digne des pré-
I cédentes. 

Elle devait être présentée sur nos 
1 écrans dès la rentrée des vacances 
i en un gala mondain très fastueux 

Lumières e t toilettes du temps de 
paix, tout ce chatoiement du Paris 
d'avant-guerre consacrant une pro
duction d'envergure tant par sa 

$ réalisation que par sa portée l ran-
$ ealse, céda la place deux mois plus 
% tard qu'on ne l'avait prévu à une 

; î avant-première au profit des ceu-
;) vres de guerre patronnées par M. 

Edouard Daladler. 

La gravité des temps présents 
avait composé u n public féminin 
moins lumineux qu'autrefois en ces 
sortes de réunions. lies femmes por
taient des tenues de ville ou des 
robes longues de teintes sombres. 
La note brillante é ta i t donnée par 
une majorité d uniformes. Etaient 
présents les plus grands noms de 
la politique, des arts, de la finance. 
les représentants de la colonie 
a m é r i c a i n e , des personnalités 
anglaises. 

Adapté des oeuvres de J. Paillard. 
* Périple noir » e t « Ghana , ville 
perdue », » L'Homme du Niger » 

Cette nouvelle navre le l ieutenant 
Parent qui pensait à Danlelle de 
puis longtemps. Elle rompt aussi 
le rythme amical des relations de 
trois soldats : le commandant Bré 
val, le médecin-major Bourdala, à 
peu près du même âge, et le l i eu 
tenant Parent, p'us jeune. 

Le toubib suit en France son 
cher Bréval, afin d'assister à ses 
fiançailles. Elles ont lieu e n même 
temps que la fondation d'une c o m 
pagnie qui construira le fameux 
barrage. 

Bréval est comblé par la provi
dence : il va faire s ienne la femme 
qu'il aime et qui, e n l'épousant. 
épousera ses goûts, ses préférences 
ses aspirations, et une œuvre gi
gantesque va être entreprise qui 
améliorera l e pouvoir d'exporta
tion, les condit ions d'existence 
d'une colonie française. Hélas 1 e n 
bonheur, le destin ne lui ménage 
que des promesses. Le major Bour-
d i l s . qui l'observe depuis des mois, 
découvre avec terreur que son ami 
est atteint de la lèpre. Il le lui dit. 

Terrifié, accablé, le commandant 
rompt avec Daniedle sans explica-
lon et disparait. Après des mois de 
chagrin et d'attente, elle consent 
à devenir la femme du l ieutenant 
Parent. Bourdals est reparti pour 
le Niger. Parent y est à nouveau 
nommé, Daniel le l'y accompagne. 

D e s années ont passé depuis 
l'époque de ses f iançail les rompues 
et du tragique adieu de Bréval. EUe 

FcsttsVrtoa • • « JCSBTMI à» Rasabaix » •« 2» janvier. — N* L 

La croisière 
aventureuse 

par Roland BOUVARD 
m 

Trois Français en Albanie 

Dans un* des plus grande» cham
bres d* l'hôtel, presque délabrée, 
depuis trois Jours quatre jeunes gens 
fort élégamment habillés avalent élu 
domicile. Ils ns sortaient qu'à peine 
• t seulement lorsque la nuit était 
tombée. Ils étalent arrivés un mstin 
de Bart par le vapeur quotidien, et, 
sitôt les formalité» de douane 
accomplie*. Us avaient gagné l'hôtel 
Modem', que deux cent» pas à peine 
séparaient du rivage et du petit port 
désert. 

Rien ne saurait montrer «ombre 
visage sous es soleil éclatant, sous 
os ciel bleu, devant la mer frémis-
ssnte et fraîche. Mats n'eût été cela. 
et si I* soleil avait fait place un 
instant aux nuagea. k la pluie, l'hôtel 
Modem', délabré, décrépit, pourris
sant et vétusté, se serait révélé aux 
yeux de* voyageur* sssez distraits 
pour y descendre comme un lieu 
bien »lni*tre. 

C'est un grand bâtiment construit 
un peu en retrait d* la grand'rue 
du Port, sur une sorte de terrasse 
sablonneuce, haute d'un métré i 
peine et entourée d'un mur de pier. 
ras saches, assemblées sans mortier, 
qui la soutient. 

Un escalier de quatre marches de 
tuf, branlant, y donne accès, et l'on 
bute, avant de parvenir à la porte 
de l'hôtel, sur des gravats répandus 
immondices d* tout* sorte. De ml-
des boite» d» conse-vea vide» et des 
nuscule» fenêtres n'ouvrent dans le 
grand mur du bâtiment, une porte 
basa* donne sur un antre frala dont 
la* odeurs Indéfinissables ont quel 
que chose de rance, de doucereux 
et d'amer à la fols. 

Cela sent le t chehkebsb ». le bol» 
véreux, le melon frsl» et la pssté 
que, 1* mur moisi et la cire. 

est à la fois un beau ftUn et û n e ( ., retrouve, lit où elle l'avait connu. 
belle action. D appartient à la série 
des spectacles d'honneur et de cou
rage qui nous rendent plus fiers 
encore d'être Français, d'apparte
nir à un peuple où les héros se 
récoltent dans t e l s les nobles do
maines. 

Le commandant Bréval. colonial 
cent pour cent, qui régne au nom 
de la France sur un vaste territoire 
africain nourrit un rêve : celui de 
construire un barrage sur le Niger. 

Largement Irrigué, l'antique pays 

guéri grâce aux soins de Bourdals 
et en éprouve un violent boulever
sement sent imental . Elle l'aime 
toujours. Qulttera-t-el le son mari T 
Les événements devancent sa ré
ponse. Au cours des travaux pour 
la construction du barrage, un sor
cier indigène fomente une révolte 
et chassé par l'indignation des tra
vailleurs ent ièrement dévoués a 
Bréval, le tue lâchement. 

Jacques de Baroncelll et ses opé
rateurs ont rapporté du cont inent 

, —. , ,_, . _, noir une suite d'images merveil leu-
nolr retrouverait sa prospérité _d_e j s e s q u l n o u s c o n t e n t f U è l e m e r i t J a 
jadis. Mourier, un ancien ministre 
s'intéresse à ce projet, lors d'un 
voyage de reconnaissance qui com
ble doublement Bréval. Sa préeieu 

vie coloniale. On se croit transpor 
té en plein cœur d'un vtHage du 
Niger en assistant à une séance du 
tribunal Bambara ou à une visite 

r se Idée est prise en considération i d e ntf!AUil p „ l e m a ) o r goguenard 
A e t dès le premier regard échangé. I e t paterne!. L'immense figuration 

il s'est mis à aimer Daniel le . la f U e r e c r u t e e s u r p j ^ e d o r m e a u x K i 

VICTOR FRANCEN 
(A A. (R) 1058) 

et 

ANNIE DUCAUX 
(A.A. (R* 10S9) 

OLYMPE 
BRADNA 
NE VOUDRAIT 

CONSACRER 

QUE CINQ ANS 

AU CINÉMA 

I nés du barrage une dynamique 
beauté. L'enterrement est aussi un 
très beau m o m e n t de ce film qui 
comporte par ailleurs des envolées 
de comédie dramatique sobres et 
pathétiques 

En commandant Bréval, Victor 
FTancen a de l'émotion. Harry 
Baur est un médecin militaire 
bienfaisant e t délicieux sous un 
extérieur quelquefois bourru. J a c 
ques Dumesni l sai t éviter avec 
lntelliger.ee le ridicule qui entache 
presque toujours un a m o u r e u x 
épousé par dépit. Annie Ducaux a 
de la distinction 

HENRY GARAT 
A VISITÉ 

LE BÉGUINAGE 
DE COURTRAI 

Le célèbre acteur de c inéma 
Henry G a n t a visité U ville 
de Courtrai. L e voici photo 
graphié dans le Béguinage , 
écoutant les explications que 
lui fournit la gracieuse « Misa 
Belgique » . 

Henry Garât admira beaucoup 
le poét ique enclos . 

(A.A. (R) 1061) 

et ce qu» ce* « marchand» » 
talent en faire. 

La scène a» passe en Albanie, on 
l'a compii» déjà. L* trtot» notai ou 
quatre compères mystérieux ont élu 
domicile est l'hOtel Modem' ds Du-
razzo, la mer qui miroite au bas 4 * 
ls grand'rue est ls mer Adriatique, 
et le soleil, ce soleil extraordlnaire-
ment lumineux, brûlant, c'aat 1» 
soleil de la côte dalmste. 

Or, le* Albanais, s'il» sont curieux 
d* nature, ont appris, durement 
dressa» par le* circonstances, à 11ml-
ter l'exercice de cette curiosité. La 
loi est dure en Albanie. Elle est, d* 
ce fsit , à grands risques, souvent 
tournée psr des gens au cœur Intré
pide. Mai» u vaut mieux ne pas trop 
s* mêler de* affaires de ceux-là, sur
tout s'ils sont Italiens. Car le» Ita
liens tiennent le haut du pavé dana 
le pay» de* < Shklptares » et il n* 
fait pas bon. on ls sait, s* mettre «n 
travers de leurs dessein», Xussent-lls 
mystérieux. 

Aussi, bien que la curiosité d u 
personnel du Modem' fût poussée au 
paroxysme, ne s* manlf*stalt-»U» 
guèrs extérieurement. Le» quatre 
Italiens pouvaient ss croire aussi par
faitement Ignorés, bien qu'entouré» 
d'une surveU lance ds chaque ma
tant, qu» »'ll» fussent descendus 
dsns n'importe bel hôtel bondé d» 
n'Importe queUe capltsle d'Europe. 

Etrange pays qu» l'Albanie. L'Ita
lie n'est qu'à une nuit de bateau. 
la Yougoslavie à portée de la main 
droite, la Qrèce à portée de la main 
gauche, et pourtant, sur ce» quel
ques pouces de terre, o n •» sent à 
mille lieues de l'Europe, bien qu'on 
y soit encore I 

Pourtant. Ici. ce ne sont pas des 
clocher» d'église qu'on volt pointer 
parmi les malsons basse* de la vUle, 
mais le* minaret* des mosquée». 

Une foule bigarrée, hâve, »ale et 
hirsute se presse dans la grand'rue 
du port, la seule vraie rue de la ville, 
et dans les cent venelle* que form* 
rsssemblage des masures où vit la 
populstlon. 

Des bergers des montagne» pro
ches, grands gaillard* aintst*»***. 
portant fièrement sur une *y>»»l*) 
leur veste de peau de mo-'ton à 
longs poils, coudoient les msrchands, 
les artisans en pantalons turcs, coif
fé» du fez blanc. Des vieillards k 
turban, minables et dignes, égrè
nent leur chapelet sur le «eujl d* 
leur demeure. 

De» groupe» de femmes plaillan-
jtea forment de* taches de couleur 

— « r ~ i " a """" •>"•"••«• »" M""*"lrive sur la place d u marché, o ù 
ssul Judas leur donne U lumière. , .assemblent pour colporter las 
Le» porte» disjointe* ferment a v e c j n o u v e l l e s mleil .ecouent en gesti-
de* ficelle, et l'odeur de* lstrlne» c u l a n t l e a broderies multicolores 
empoLonne toute l'aile gauche d e | d o n t g o n t o r n é s , e u r E c u r t s gilets, 
rétablissement. Aocroupiea, la cheville serrée dans f 

L'étrange conduite des quatre o a s r é ^ é c i de leurs larges pantalons 
voyageurs, leur manifeste désir de U l i e s pieds nus ou chaussée de bro-
solltude, la lr qu'ils avaient de »» J e - ^ n , d e mouton relevé» en point», 
cacher intriguaient manifestement, t^g offrent une vision étrange ds 
Athanase, 1» garçon, valet de c h s m - | r 0 r l e n t pourtant lointain encore 
br*, factotum qui présidait aux des- U n e l o l récente le* a délivrées du 
tlnées et à l'entretien de l'hôtel ; v o i l e q u i cachait leurs traita, mais 
Modéra', aidé d'une vieille maritorne l o raque l'étranger passe, «Usa bals-
et d'une jeune bonne, espèce d e | s e n t encore pudiquement les yeux, 
sauvageonne. | o u m a œ , M couvrent la figure d'un 

patron de la maison, q u l | p a a , j e i e U r chàle. 
n'était d'ailleurs pas moins aigull-j i ^ m e r (ouvre. Immense, au bout 
lonné par la curiosité que sa dômes- j a e ]» Jetée du port presque vide d» 
tlcité. n'en avait cependant pas pour I navires. 
cela oublié ses habitudes. Un ou deux cargos déchargeant 

On pouvait le voir, digne vieillard de» caisses, quelque» calques à voll* 
à la longu» barbe blanche, assis de- ou à moteur, c'est tout o» qui fait 
puis le matin juaqu» fort tard dan» ia vie de ce port léthargique que 
la nuit à la terrasse ombragée d'un garde encore une vieille tour rul-
café de la grand'rue, fumant e tava- inée , datant de la domination vénl-
lant à petite» gorgée* dlnnombra- tienne et que lea services militaire» 

Des couloirs tortueux et noirs 
s'ouvrent un peu psrtout qui con
duisant sux chambre*. Les une» «ont 
Immense* sous un plafond bas, nues 
et garnies de quatre ou cinq lits 
rangés le long des parois douteuses. 

Le plancher est si disjoint et si 
croulant que les pieds de chaque 
couche ont dû être colés avec de 
vieux papiers plies. Sur une table, 
des bougies éteintes. La violente 
lumière du dehors pénétre comme 
un coin Jaune et frémissant par les 
étroites fenêtre* aux carreaux mal
propres et brisés, dsns la pénom
bre étouffante. 

D'autre» chambres, au contraire, 
sont si petites que le lit les encom
bre presque tout entières et qu'un 

ble* tasse» d'un café épais et outra
geusement sucré 

p o s u albanais ont transformés en 
d observation contre avions. 

Un jardin, un café, la douane, 
c'ait tout ce qui compose le paysag* 
de ce havre sans grâce. Tout de suit» 
après, c'est la viUe neuve avec sa 
grand'rue où les pss soulèvent une 

Pourtant, à eux tous, ils n'avalent 
pu apprendre grand chose sur leurs 
mystérieux hôte*, sinon qu'ils 
étaient vraisemblablement Italiens,! impalpable poussière. 
semblaient svolr assez d'argent et Durazzo est à peine une ville, à 
ns tenaient pas k se faire voir J peine une bourgade, et c'est une 
L'agent local d u Tourlng-Club, qui I bourgade où 
saisit lea voyageurs dés leur dêbar-
quement et ne Va* lâche pas plus 
qu'un moustique acharné, leur avait 
pourtant révélé leurs noms qu'il 
avait pu lire sur les passeports au 
moment du débarquement, le Tou
rlng-Club et la douane du port 

l'on s'ennuie, malgré 
tout 1* pittoresque de la vis qui s'y 
étale, étrangement orientale, si pré* 
de l'Italie. 

D n'y a pas, pourtant, dans ce paya 
de minarets et de muezzins que des 
musulmans I Des catholique» ro
mains y vivent aussi, ainsi qu'un» 

é ^ n t intimement liés d a n . ce pays grande proportion J ^ 0 * 0 * * ? 0 ? ? 
béni. Les fonctionnaire, de l'un, en1 » P ^ " ^ " ^ " ^ ^ ^ ^ 
effet, sont preeque toujours de» '» . l ~ >«.P lu« A » « 1 U i l o n î ^ ^ * 6 . ÏÏÎI 
agents d» l'autre. 

Leurs nom* étaient, avait révélé]1 

slble. et' 1* plu* grand désir : êtr» 
rattachés à la Grèce, orthodoxe elle-
même, dont la frontière est s i pre-

OLYMPE BRADNA 
(A.A. (R) 10*0) 

Malgré sa t imidité compréhen- i femme propose et que l'amour dia
stole — car e l le n'a que dix-sept pose I 
ans - la jeune vedette française 1 , Q a u u i y t t i i s ^ ^ j . a l T o y a . 
O.ympe Bradna. qui est avec D a - L é aar* trêve de Parla à Berlin, de 
nielle Darieux la coqueluche d e j ^ ù , a Londres, de Londres à 

« Ils n* peuvent rien obtenir de 
toU. dlt-ll. Le» Allemands l'ont rep ré 
« • Brouillent nc# signaux. » 

Ls sssaps passait. Le Hudaon ava't 
Ttngt minutes de retard Pendent 
«js>atqa«* minute», un «l'ence absolu 
•«sra* Enfin le té êphone retentit: 

« On l u d i o n '— 
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1 P A O E v m . — La Turquie cruelle
ment ésmtmtée par a * rrcmbit-

l'Amérique, sait bien ce qu'elle 
veut. Elle vient de donner ses a p 
préciations sur le mariage, pres-
qu aussi catégoriques que celles de 
Dorothy Lamour qui s'est fai t 
reconnaître d a r s son contrat un 
congé à date déterminée pour 
€ acheter » un héritier. 

— Je suis absolument certaine 
que le mai iage et la carrière d'ar
tiste sont deux choses inconcll la-
b es. déclare Olympe, et quoique je 
so s très heureuse, ma grande a m -

Ibttion dans la vie e s t d'avoir un 
ibon mari et de beaux enfants . 
I » Je ne sa l i pas encore le genre 
, d'homme que j'aimerais épouser. 
'Mais Je suis sûr* que ce ne sera 
{certainement pas un acteur Non 
pas que j'aie à redire centre les 
comédiens, puisque Je suis moi-
même d'une famille d'artistes; mes 

Stockholm.. . et ainsi de suite jus - ! 
qu'en Amérique. Jamais je n'ai pu • 
avoir un petit jardin m apparte
nant vraiment. Jamais Je n'ai c o n 
nu de foyer et à la lorurue. je trouve 
cela bien pénible. Evidemment, à 
Hollywood, mariée i u n h o m m e 
qui ne serait pas un acteur. J'au
rais la possibilité plus que partout | 
Ailleurs d'avoir un Intérieur confor- ! 
table que je retrouverais avec *, 
plaisir chaque soir, en rentrant du | 
studio, où les journées sont haras
santes Je pourrais avoir des e n 
fants. K a l s U m e semble que lors
que je serai m a m a n , je ne voudrai 
plus quitter m a progéniture. Je 
compte donc, dans cinq ans , aban
donner l'écran quel qu* sait Je suc 
cès de ma carrière à venir. 

» A 22 a n s commencer» m a vie 
femme. Notes que je M blâme 

RZ^LTsZmmZT Peu *Pr*» «voir P A O E VIT 
R ^ T sjStTim tualM** d* la *.dio iRnrt D* 
K g g p s s t t l'an après 1 sutre «an* son de l 

i parent» et m e . granda-parente « m . ^ ^ eelies qui ne sont p » 

'f^i J l Y . i ! " T ^ L T Ï " " " l * « o n .v ia . n y a autour de moi 

I * f i , ?*"L J S * * *!«DU, °> nombreux message, d'artkua. 

I difficile d'svotr une vie conjugale i ^ n n . n t , ^ « . u u a i , j , auis 

l tranquille et telle que je > '«» t««H f ern i«ea«nt **cid*e. m ce qui m 
m ! on sert bien un art. Il me sam-, 0OOOtTM< . eoradulre ma vis k m * 
ble que J aimerais épouser un d o t - , . _ _ _ _ . 

ile'jr, un nomme d'affaires... ou t»\ ^ ^ 
loi. ou un srch i tec te . Vous voyes | La pet i te Praaoalae d*r*eUy»»oud 
que je n'ai pas d'Idées bien anè- i sas i sb le très slncèra, mais que r t s - ' 

| t ées sur mom ebosx. O n d i t que kal lara-t-U de ces bailas rasrtutiorsi I 

«- «Aïs « — ~ , n . , » - • - . , . .1 answne. aont l* ironnere es* •» swv 

k a ^ g n î - T u s S s T - ^ ^ r ^ 
commerce J grecque un dialecte grec. Le* deux 

La fouille, toujours pradente et g ^ , , . . , n é t a n t éloignées l'une d» 
**în ^ - - n e P U r * , o r m » i l t * 1 O ™ - l su tre que de cent cinquante krto-
qu 11 rtglt de sujets itaUena. n'avait m è t r M à l n 8 i „ n e „ , u q u , p . u 
rien révélé de suspect dans leurs ^ ^ a c e , u x tenants de la lbanala 
bagages, lesquels ne comprenslent U n e atmosphère de conspiration 
pourtant aucune marchandise, ni l a t e n t e , de coup d'Etat «n puU-
aucun échantillonnage qui conflr- M I H < ^ g , , , 40,,,. dans e* paya. A 
met la qualité ds commerçant de you l n ^ s b i u n t s vêtus m un a n «es 
ce» voyageurs. Ce* détail» n 'avalent 'Tuna d opérette la craase d* leurs 
fait qu'exciter plus encore la curlo- naage* artistiquement doré* par ta 
site d'Athanase *t de* autres, c a r l ç . ^ ^ , n ^ g d u , „ i e l I - o,, mX tant* 
le* nouveaux venu» s'étalent 1ns- d'attacher peu d'importance aux 
crits à l'hôtel aoua de» nom» qui ne mouvements sournois qui peuvent 
ressemblaient en rien à ceux animer lea foules bigarrée*, on est 
qu'avait révélé» l'sgent du Tourlng- tenté d'en rira même parfois. Pour-
Club, tant. 11 est peu de pays où d'aussi 

Cet estimable personnage avait «ombre* drame* se trament chaque 
bien été soupçonné de mensonge jour, où chaque Jour ae dénouent 
par aas auditeur» — ce n'eût pas été j d'aussi sanglantes tragédies. 
le premier d* as* racontar* I — mal» Sou* la férule sévère du roi riog, 
U avait nié comme un beau diable |« banditisme a disparu, la plupart 
«t Insisté avec de tel* serments, de* bandit* de la montsgne ayant 
Juré »ur :» têt* de tant ds parents été pendus par grappe* de cinquante 
et astis qu'il n'avait pas fait d'en- devant le pal&la royal de Tirana, le* 
tors* à la vérité, qu» force avait bien autres «étant enrôlés dans la g*n-
été de le croire. darmerie. 

e Mais il reste k exploiter, dan» o n 
* * P»ys neuf qui cherche par tou» les 

Un agent du Tourlng-Club alba- moyens à se développer, bien des 
nais peut bien mentir et rester hon- formes de banditisme, qu» las «eko-
nêt* homme, mal* lorsqu'il Jure par petarl » détrousseurs de «nyssjwm. 
Allah et fait serment sur la vie de assassins par un* habitude séculaire. 
plus de quatre de se* parent*. 11 ne 
1—te qu* peu d* doute sur la véra
cité d» «es dires. 

Aussi, au bout da la troisième 
Journée de séjour dss quatre Ita
liens à l'hôtel, Athanase. la sauva
geonne Hablmah. Fatl la maritorne 
et t» patron Abdullah mouraient-ils 
littéralement d* curiosité. 

Buonaventura. Tomaal, Olannlni 
et Msscagnl parlaient bien dans 
leur chambré, et Athansse écoutait 
bien à la porta. Mais bien qu'il e n 
tendit parfaitement, comme tous les 
Albanais, la langue du Dante, 11 
n'avait pu saisir grand'chcae dss 
paroles échangé».. Les étrangers, en 
•liât, perlaient bas. trop bas pour 
que. 4 travers la port*, on pût sai
sir M sens de ksur eonvmaatlon. 

L» seul mot qu i ) put entendre, 
parc* qu'il «tait prononcé très fré-
qusmsnant. était « marchaadles ». 
Mal» 11 Ignorait oompMtamant de 
q U . U a «narnh.nd,*» U pouvait s'agir 

n'eussent pas Inventée*. 
I l 

Pendant qu* 1* quatuor de» I ta
lien» d* l'hôtel Modem' attendait B 
Durazao quelque chose qui tardait k 
ss produira, et que les botes de 
l'hôtel Modéra' ainsi qus rssjeat 
local du T.C. albanais meuraiant « e 
curiosité k leur égard, ua petit —«r» 
asses décrépit entrait dans k) s e r t 
triât* d* val lons. 

La nui t venait de tomber, la saer 
était ealme e t bleuté*. I» étal ver-
dàtr* su-dessus des montagnes sstless 
de la e s t e e t cent pstltss lucaatwea 
blanches, jaune*, ocra* se i«i|«jf»Bat 
un* à une dans la ville. 
blottie e u creux d'un I*JC 
eatt s s nuit, une nuit triste 
toute* les nuits a* cet** vUl* 1 

lntelliger.ee
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